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Pierre de Lano et Eimanouci Salins
Unanimement, les déposants désiraient 
ijue leurs placements fussent faits sur des 
rentes de l ’E ta t. Cette obligation était 
mentionnée formellement, en regard de 
chaque somme, par le caissier Lui-même. 
Ja’Anglais fit la grimace.
— Rien ne presse, m urm ura-t-il. P ré­
cisément, à Pheure actuelle, le moment 
sst mal choisi pour acheter des valeurs, 
les cours étant en hausse... I l  ne 
faut rien précipiter. Tous ces braves 
gens attendront, pourvu qu’on leu r paie 
les intérêts des sommes versées.
Et, prenant un crayon rouge, il  écri­
vit, en travers du bordereau des verse­
ments du jour, ces simples mots qu’il 
souligna d’un double tra it :  —  « A clas­
ser. »
Puis, sonnant Louis, il so retira dans 
sa chambre.
I l  dormit peu, ju squ ’au matin, en son 
•cerveau, une véritable danse de chiffres 
eut lieu, à la  suite de laquelle germa en 
lu i lin audacieux projet. Puisque Nadine 
ne repoussait pas son hommage, il vou­
lait, pour elle, tenter la fortune, devenir 
très riche. Son aisance actuelle lui pa­
raissait maintenant insuffisante. L a spé­
culation qu’il avait conseillée à Mme de 
Pobledschkine, il  allait tout d’abord la 
pratiquer, pour son propre compte, avec 
l ’argent d’autrui. E n  réalisant les titres 
confiés à sa caisse, en utilisant les der­
niers versements qui lui avaient été faits, 
au lieu de les employer selon les indica­
tions qui lu i étaient données, il  pouvait 
disposer de plusieurs millions. I l  se ren­
drait acquéreur de tous les terrains de la 
Roche, puis, dès que la construction du 
fameux viaduc serait officiellement déci­
dée, avant même la mise en adjudication 
de l ’ouvrage, il  revendrait ces terrains 
en détail, encaissant ainsi d ix fois la 
valeur des capitaux qu’il aurait enga­
gés.
L e lendemain donc, lorsque John Bar­
this s ’installa dans son cabinet, il  refusa 
de recevoir quelque client que ce fût, 
tout entier à l ’échafaudage de ses calculs, 
sans songer un instant que le  moindre 
contretemps pouvait fa ire  crouler toutes 
ses espérances et l ’abattre.
La combinaison qu’il avait imaginée 
allait vider sa caisse, car il se disposait à 
se servir de la fortune de ses clients, à la 
faveur du crédit qu’il possédait dans la 
contrée. Pourtant, s ’il lu i fallait, en une 
heure qu’il ne prévoyait pas, faire face à 
des demandes de remboursement, qu ’ad- 
viendrait-il de lu i?
A cette pensée, il  pâlit et un effroi en­
vahit son âme de flibustier. Mais il se 
raidit contre l ’angoisse qui s ’emparait 
de lui et se raccrocha à ses espérances.
I l  employa toute son après-midi en 
courses, complétant les renseignements 
qui lui étaient nécessaires. I l  apprit ainsi 
que le vote du projet de viaduc par le 
Conseil municipal était imminent.
Bevenu rue Victor-Hugo et rentré dans 
son cabinet, il  griffonna quelques mots 
sur une carte, la glissa sous une enve­
loppe et, tendant le  pli à son valet de 
chambre, ordonna :
—  Y ite , cette lettre à son adresse... 
J ’attends la  réponse.
Une demi-heure plus tard, trois petits 
coups étaient frappés à sa porte, e t un 
homme jeune, petit, dégingandé, sec, le 
corps ployé eu deux, un bâton dans cha­
que main, sur lesquels il s ’appuyait pour 
m archer, apparut. Cet homme étaitétran- 
ge. Ses jam bes, en effet, étaient tournées 
en ceps de vigne, ses, reins étaient com­
me défoncés, et son cou, emprisonné en 
un faux-col, sortait des épaules, osseux
et très long. Par une bizarrerie formant 
un curieux contraste avec cet ensemble 
disgracieux, la tète de cet homme ôtait 
belle ; une épaisse chevelure noire l ’en­
cadrait, et, dans le visage fin, délicat, 
deux yeux bleus, superbes, luisaient, in­
telligents et doux.
— Approchez, Tortillard, dit l ’An­
glais, après avoir regardé son visiteur.
L ’estropié s’avança:
—  Vous m ’avez fait demander, mon­
sieur B arth is ... fit-il. Me voici... Que 
puis-je pour vous être agréable ?
John fit signe à celui qu’il avait ap­
pelé Tortillard de; s ’asseoir ; celui-ci lui 
obéit et attendit,’ alors, que l ’homme 
d’affaires s ’expliquât'. Accoudé sur sa 
table, Barthis réfléchissait. I l  resta, ainsi, 
une ou deux minute^, puis, comme s ’il 
eût pris une détermination importante, 
il reprit : ‘ '
—  Etes-vous très occupé, en ce mo­
m ent?
—  Je  suis libre.
—  Je  pourrais donc vous avoir com­
plètement à ma disposition?
—  Pour combien de temps ?
—  Huit jours, au plus.
—  Convenu... I l  s ’a g it? .,.
—  D ’une affaire considérable au sujet 
do laquelle je  vous demande le secret le 
plus absolu. •
—  Vous connaissez ma discrétion.
—  Oui, et j ’apprécie hautement Vos 
services.
Tortillard parut flatté de cette opi­
nion. L ’Anglais poursuivit, après une 
pause :
—  Yous savez, an moins par ouï-dire, 
les intentions du conseil municipal au 
sujet du viaduc destiné à mettre la ville 
en communication avec le plateau de la 
Koche ?
—  Oui.
—  Ce que vous ignorez, peut-être, 
c ’est- que le projet est à la veille d’être 
mis à exécution... Or, en prévision de 
cet événement, je  serais assez disposé à 
risquer quelque argent dans l ’achat des 
terrains susceptibles d’être revendus... 
Voulez-vous vous charger de cet achat, 
pour mon compte ?
—  Certes !
—  I l  est bien entendu quo mon nom 
ne doit pas être prononcé dans l ’affaire. 
Vous serez personnellement acquéreur 
et vous laisserez adroitement supposer 
que vous agissez au nom d’un groupe 
financier... Yous comprenez?
— A m erveille... Quelle somme pos­
sédez-vous?
• -  Plusieurs millions.
Tortillard eut comme une secousse.
—  Peste !
 ^ —  Je  paie comptant, ajouta Barthis, 
à caisse ouverte, sitôt les actes passés... 
Yous ne traiterez donc qu’à des prix
‘aussi peu élevés que possible... I l  y  a 
longtemps qu’on parle de ce viaduc, 
mais peu de personnes sont informées 
de son exécution prochaine... Dans ces 
conditions, vous accaparerez tout le  pla­
teau de la Roche facilement et sans trop 
dépenser. —  Je  vous offre une commis­
sion de vingt mille fran cs... Cela vous 
convient-il?...
Ju squ’alors, l ’estropié avait écouté as­
sez froidement l ’homme d’affaires. Mais, 
devant le chiffre indiqué par Barthis, 
comme récompense de ses services, il 
ouvrit de grands yeux.
— J ’accepte, dit-il avec empressement. 
Quand devrai-je commencer mes démar­
ches ? .
—  Au plus tô t...
—  Dès demain, si vous le voulez...
—  Dès dem ain... Agissez vivem ent... 
I l  faut enlever cette affaire avant que les 
propriétaires des terrains ne puissent se 
concerter entre eux et devenir exi­
geants...
—  Il me faudrait connaître rem place­
ment exact du viaduc projeté, observa 
Tortillard.
Barthis ouvrit l ’un dés tiroirs de sa ta­
ble et il en sortit un papier qu’il déplia 
soigneusement.
—  Cette feuille vous donnera les dé­
tails que vous souhaitez. I l  faut qu’en 
huit jours les ventes soient réalisées. Je
vous le répète, je  paie com ptant... YdTrsj 
ferez toucher à vue sur ma caisse.
 ^ L ’Anglais se leva alors et donna congÿ 
à l ’homme qu’il venait d’investir de sa 
confiance. Celui-ci, sur le seuil de 1» 
porte, demanda encore :
—  Quand vous reverrai-je?
—  Tous les jours ici, ju squ ’à six  heu­
res.
— E t si, objecta l ’infirme, l ’affaire 
croule ? ... S i le viaduc...
Barthis, à ces mots, devint si pâle,1 
que Tortillard n ’acheva point sa phrase.
Cette remarque déplaisait à l ’Anglais 
qui douta, encore une seconde, de son1 
triomphe. M ais-la troublante silhouetta 
de Nadine passa soudain devant lui, e t , . 
la  voix ferme, il prononça :
—  I l  est impossible que cette affaire 
ne réussisse pas... Allez ! . . .
v  ■:,>
Tout Poitiers connaissait Tortillard. 
L ’infirme était né dans une échoppe bor*- 
gne, et, longtemps, son père, un cordon­
nier et un ivrogne, l ’avait moins gratifié, 
de caresses que de coups de tire-pied. 
Chétif et malingre, il  était, pour cette 
brute, un vrai souffre-douleur. Venu au 
monde estropié et difforme, le cordonnier 
ne pouvait lui pardonner de n rêtre, en- 
apparence, bon à rien.
(A suivre.) ,
SOCIETE DES REGISSEURS
A V IS  IM PO R T A N T. — La l i s t e  g é n é r a le  dos appartements, campagnes et 
locaux divers, à louer dans les bureaux ci-dessous, p a r a î t  c h a q u e  s a m e d i  
d a n s  l a  « F e u i l l e  rt’A v is  ». Cette liste peut être consultée et sera délivrée 
gratuitement dans chaque bureau. ’
B u reau x  de MM. A rcliitia rd  i tè r e s . — I I . B a r r a u d  A G ra sse t, — B e r ­
n a rd , C ra n te r  e t  O ortliay , — B o ry  A F a r a r g e r ,  — I f . C arey , — 
F .  D elaru e , — I,. « o s -P e r r ie r ,  — F .-I ,.  « r a n g e  &  F ils , — T h . 
1,’H n iIU er êt F ils , — 13. M arion , — A rm a n d  M artin . — N icole ét Nael', 
— l ’ U ct Æ S eeh eh aye, — A . T cro n d , — Iïe  W e ste rw e lle r & B ig o t.
BARRAUD & GRASSET
8( C orraterie, 8
7 pièces, 2me, boni. P h ilo so p h es , 14. 
7 pièces, Bfalagnou, 3 3 , belle vue.
7 p., 1er, T r.-d e-15ive, 2 3  b is,700fr. 
’M3 pièces, bd d e la  C lu se, 3 « ,  650 fr. 
5 pièces, T r.-d e -K iv e , 11, 500 fr.
4 pièces, ru e  d es A llem an d s, 16.
4 pièces, ru e  du  P a r c ,  1, Eaux-Vives. 
4 pièces, b d  d e  la  C lnse, 15 , 2me;
4 pièces, 1er, ru e  C o u tau , 3 .
4 pièces, ru e  d es A lp es, 2 5 .
4 pièces, T errassifere , 18 , app. réparé. 
4 pièces, ru e  d u  P o r t ,  4 , âme.
4 et 2 pièces, Itlontchoisy, 3 6 .
4 pièces, ru e  d es E a u x -V iv e s , 5 7 ,
4 pièces, 1er, ru e  du  P a r c ,  8  e t  10 . 
4 pièces, jolie vue, V oie-C reu se , 5 .
4 et 3 pièces, ru e  S isin ou d i, 3 .
3 pièces, ru e  d e  la  F o n ta in e , 3 9 .
3 pièces, T r . d e  R iv e , 2 8  bis.
3 p., r .  S yn agogu e, 3 7 , maison neuve. 
»3 pièces, ru e  G ren u s, 3 , 4me étage.
' ß  pièces, ru e  d es P â q u is , ÎO, 3nie 
3 pièces, T e u r-d e -B o ë l, 2 ,  3me.
3 pièces, C eu tau ee , 16 , 5me.
3  pièces, q u a i d u  Neujet, 2 3 .
3 pièces, 2me, P é lis s e r ie , 18.
2 pièces, ru e  d e la  Fon tain e» 4 3 .
2 pièces, ch . d e l à  Q ueue-d’A rve.
2 pièces, 1er ét., ru e  d e l a  C luse. 8 . 
2 pièces, P t-P e r r o n . 8 , r .  € « u ta u , 3 .  
2 pièces, rn e  de l a  F o n ta in e , 21.
' 2 pièces, rn e  du T em p le , 3 0 , 3ine* 
v- MAGASINS, LOCAUX 
1 arcade, L o n g e m a lie , 2 .
1 arcade, rn e  d e l a  P a ix ,  16 , 300 fr. 
1 arcade, ru e  d e  l a  C lu se, 8 , 300 fr.
S’adr. R ég ie  B a r r a u d  e t  G ra sse t.
Corraterie, 8 ,
m L A S
SE R V IC E  SPÉCIAL.
pour la location et la vente
de p ro p riétés d’agrém en t
NICOLE &  NAEF,
18, Corraterie, 18
A gence
Im m obilière
L  GOS-PERRIER
Rue du Commerce, 6
A  L O U E R
0 p., rue du Commerce, 6, 4me, fr. 800. 
5 pièces, 2me étrge, rno du Commerce, 2. 
4 pièces, 5me étage, rue Chantcpoulet, 21,
fr. 400. " '
.4 pièces, 4me, rue de Carouge, 46, fr. 3G0. 
j  4 pièces, 2me, avenue do la Grenade, 8.
3 pièces, 4me et 5me étages, rue Dizo- 
rens, 5. F r. 306 et 276.
3 pièces, 3me ôtago, rue Cornavin 12-14, 
fr. 300.
2 pièces, 3me étage, rue des Allem and», 
17, fr . 300.
ARCADES ET  LOCAUX DIVERS
1 arcade, rue do Oft rouge, 46.
2 pièces, rez-de-chaussée, pour entrepôt 
ou atelier, rue Cornavin, 12-14.
ARCH1NAMD Frères
Régisseurs
2 , r u e  C e n t r a l e ,  2
4, ot 2 pièces, Grand-Bureau, 28.
3 pièces, rue do Neuchâtel, 24.
3 pièces, Cité, 19, au 4me.
3 pièces, rue do Rivo, 23, au 2me ot 3me. 
3 pièces, place Longomalle, 19, au 3mo. 
3 pièces, rue Neuchâtel, maison nouvo. 
3 pièces, allée Malbùisson, 9, au 4me.
3 pièces, rue de Monthoux, 52.
3 pièces, rue du Nord, 28, au 2mo étage. 
3 et 2 pièces, ruo Usines, maison neuve. 
3 ot 2 pièces, ruo de Carougo, 9.
3 et 2 pièces, ruo du Prieuré, 17.
2 pièces, ruo do Lausanne, 28.
2 pièces, passago des Terreaux, 6.
2 pièces, rue du Cendrier, 23, au 1er.
1 pièce, ruo de la Fontaino, 29.
1 piece, Croix-d'Or, 44, au 4mo.
D iv ers en trep ô ts , placo d'Armes, Ca­
rouge.
Entrepôt, ruo du Marché, 21, au lor.
R É G I E  D E
MM. Bernarfl.Ciamgp &  Corttay
I, pEace i3« la  F usterie , I
a  g f t O t m s i
9 pièces, ru e  B e llo t , 5 , rez-de-chaussée 
et 2me étage, chambre de bains et 
chambres do domestiques.
8 pièces, rn e  fiïôtel-de-V tlle, 14»(3me 
étagç, chambre do bains, vue sur la 
Treille, chambres de domestiq-.ues.
G pièces, r .  C au d oile , 18 , 4me étage, 
grand balcon sur les Bastions.
6 piècos, ru e  d e C au d oile , 16 , 2me 
étage, pour lo 1er novombre, proxi­
mité des Bastions.
5 pièces, av en u e d e I.an cy , 3 . (plai­
ne de Plainpalais), Orne étage.
5 pièces, av en u e d e L a n c y ,  4 , (plaine 
do Plainpalais), 4mo étago.
5 pièces, av en u e de L a n cy , 4  (plaine 
do Plainpalais), 3me étage.
5 pièces, av en u e d e L n n cy , 4  (plaine 
de Plainpalais), 5mo étage.
5 pièces, ru e  d es A lp es, 15 , '5me ét.
5 pièces, r n e  A m i-I/u lliu , O, b oule­
v a rd  H elv étiq u e , 2 0 , 1er étage.
5 pièces, rn e  A m i-L u llin , 9 , b oule­
v a rd  H elv étiq u e , 2 0 , 2me étage, 
2 appartements do 5 pièces, sur le 
même étage.
5 pièces, q u a i M o n t-B lan c, 17 , 5me 
étage, magnif. vue du lac et des Alqes.
4  pièces, ru e  L é v rie r , 9 , 5me étaget 
balcon, on pourrait faire 9 pièces.
4  pièces, rn e  d e  l ’A rq u eb u se , 18 , 
4me étage.
4  pièces, rn e  d e l ’A rq u eb u se , 13 , 
rez-de-chaussée, pourrait convenir pour 
bureau, atelier ou logement.
4 pièces, av en u e d e L au ey , 4  (plaine 
de Plainpalais), 4me étage.
Arcades et locaux divers
A ven u e d e L n n cy , 4  (plaine de Plain­
palais), grand local de plusieurs arca­
des, pouv. se séparer au gré du preneur.
P a s s a g e  du  B o u d -P o in t de P la in ­
p a la is , 4 , grand lccal de plusieurs 
arcades, pouvant se séparer au gré 
du preneur.
A ven u e d e L a n cy , 5  (plaine de Plain­
palais), 1 arcade avec arrière, pour lo­
gement ou cuisine.
Q u ai du  S eu je t, 1 (près du pont de la 
Coulouvronière), 1 ou 2  arcades.
P a s s a g e  dn  R o n d -P o in t d e P la in *  
p a la is , 2 . 1 petite arcade.
B u e  d e F rib o u rg , 9 , grand local do 
2 arcades.
P ro m e n a d e  d u  P in , 1 , local pour bu­
reau, garde-meubles ou atelier.
Appartements meublés
8 pièces, 4me étage, ch em in  Slalom * 
b ré  (Champel).
8 pièces, rez-de-chaussée, ru e  de l ’H ô- 
te l-d e-V ille , avoc torrasse.
4 pièces, 3mo étage, ru e  de R iv e , 2 5 .
V â l l a s
C ham bésy . — 14 pièces, dépendan­
ces. Grando campagne. Vuodu lac et dos
Alpos. Habitable toute l ’annéo.
C hem in d e l ’im p é r a tr ic e  (P r e -
gn y). 15 pièces.— Grando et belle villa.
— Beau parc. — Vue du lac et des Alpes.
— Habitable touto l’année.
A vendre ou à louer
2 belles villas, A venue d e F lo r is s a n t,
15 pièces et dépendances.
S ’adrossor à MM. B e rn a rd , C ra m e r
e t  C o rth ay , régisseurs, Fusterie, 1.
Régie, vciilc et achat d'immeubles
H. CAREY, rue Petitot, 10
A  L O U E R
3  pièces, B d  C arl-V o g t, 9 5  e t 9 7 ,
4  pièces, B d  C arl-V o gt, 9 9  e t  101,
(à côté do l ’Eglise do Plainpalais).
Au mémo endroit, Arcades avec arrière- 
magasins pouvant servir de logement ot 
arcades sans arrières.
4  pièces, ru e  lla n t te , 13, 2me.
Routo de M nlagnou, 14 bis, à louor 
maison do 10 pièces, avec beau jardin. Eau 
d’Arve, gaz, électricité, chamb. do bains.
S ’adresser à M. H . C arey , régisseur, 
ru e  P e ti to t ,  10 . "
Poudre Indel Transmarine
détruit infailliblement : 
p u n a ises , p u cesf b la ttes , m ites, ca fa rd s, m ou- I 
c h e s , fou rm is, c lo p o rtes , p u ceron s d’o isea u x ,
en général tous les insoetes. H12547 !
D éposita ire g én éral p ou r  G enève:
Droguerie F é l i x  V U A T A Z ,  Coutance, 28
Se trouve aussi en vonto chez : MM. BÉRANGER k  Cie, droguistes, rno du I 
BbSno, 92. — H. BURRY, droguiste, place dos Eaux-Vives, 1. — F . CARTIER & 
JORIN, droguigtes, ruo du Marché, 42. — Veuve LECOULTRE, droguiste, rue de 
rWitance, 18. — A. CATALAN Fils, à Carouge, droguiste, rue St-Joseph, 272. 1
Maladies des organes génitaux
M alad ies du  b a s-v e n tre , co n tag io n , a rd e u r  et ré te n tio n  d ’u rin e , 
en vies co n s ta n te s  d ’u rin e r , in fla m m a tio n s , niTections d e la  vessie , a ffa i­
b lissem en t e t  i r r i ta t io n  d es n e rfs , e tc . Traitement par correspondance sans un 
dérangement dans la profession. Point de conséquence fâchouso pour l ’organisme. Discré­
tion absoluo. Adresse : P o lic lin iq u e  p riv ée  G la ris , Kirchstrasse 405, G la ris . (14)
r-COco
r a æ x K ü L S f s æ æ  p a r t o u t 1840‘J
PRODUIT garanti absolument P U R E  R A C I N E  de chicorée 
E . N I C O L L E T  & C ie ,  fabricant, à Genève.
on ree o m m a u d e  v iv em en t
lHOTEL d e  ZURICH
vis-à-vis du Crédit Lyonnais, dans une situation belle et tranquille
P en sion  de 8  à  12 fr. Table d’h ôte par p etite s  ta b les
R. MICHEL, propriétaire 
Propriétaire aussi du Kurhaus à Par pan. 19304
Savon au Lait de Lis
d e  B lü R G I H A r a
donne au te in t une b lan ch eu r I 
éblou issante , une d ouceur incom - j 
parab le et un a ir  de santé.
Se vond à 75 cont.. chez los pharmaciens : j 
J. Brun, Longeuialle, 18.
C. G andillon, rue du Mont-Blanc. 
Hlundorff, Corraterie, 21. 15776 
H aldenw ang, Quai Pont-Sorot.
C. W ohlwerth, Eaux-Vives.
Drogueries :
Bouvier & V o c k ,r u e  dos Allemands. 
H. Burri, Eaux-Vives.
Ch. L eclerc & Gorin, r. Croix-d’Or. 
A. Z bären, boulev. Plainpalais, 30. 
F. Vuataz, Coutance, 28.
Mme C rozet, parf. r. Mt-Blanc, 17.
H&BRIQUEotFOURNEAUX]
À SURSÉE.
[Lessiveuses. Potagers 
=TiCalorifèreserc
sur [il 
demandes!
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1 ^oürsdeRive/^
U ne o p in io n  sur le  Jap on
I l  y  a quelques jours, à propos de la 
Chine, nous donnions une opinion cu­
rieuse signalant un côté du péril jaune 
fort peu connu en Europe, le régim e so­
cial et coopératif du commerce chinois. 
Un autro publiciste, qui parle aussi de ce 
qu’il a vu et non de ce qu’il a pioché 
chez ses confrères, M. André Chéradame, 
nous donne aujourd’hui, à propos du Ja ­
pon, des pages qui feront tomber, en 
Franco surtout, bien des illusions et des 
idées fausses.
Lorsque retentit, en février dernier, le 
premier coup de torpille de Port-Arthnr, 
il était de mode de comparer, avec une 
nuance de pitié, le  petit Japon à la colos­
sale Russie. On s ’est aperçu dès lors quo 
le Japon est, lui aussi, une puissance 
très homogène, très ramassée, très unie 
et disposant de ressources nationales 
considérables.
Beaucoup de lecteurs en sont restés au 
Japon tels qu’ils l ’ont trouvé dans Ma­
dame Chrysanthème, de Pierre Loti. L ’il- 
luslre écrivain a parfaitement écrit ce 
qu’il a vu, mais les Japonaises aux 
mœurs trop aimables de certains ports a 
colonies étrangères valent les Européens 
que l ’on y fréquente, et n ’ont aucune ac­
cointance avec les Japonaises de la liante 
classe. Celles-ci sont absolument inacces­
sibles aux Européens. Un missionnaire 
qui a vécu plus do vingt ans au Japon a 
confessé qu’il commençait seulement, au 
bout de cette longue période, à_ pénétrer 
dans certaines familles. La vraie famille 
nipponne est fermée à un point inouï. On
cite  un membre d’une grande ambassade 
européenne, très bien placé à tous égards, 
et qui aurait désiré se marier au Japon 
avec une jeune fille de la haute société 
japonaise. I l  a complètement échoué.
Autre illusion. On dit que la civili­
sation japonaise date d ’hier et que les 
Japonais se sont civilisés en un demi- 
siècle. Profondo erreur, ce qui est récent, 
c ’est l ’armement m ilitaire, le décor exté­
rieur ; il y  a une génération seulement 
que le Japon a acquis les instrum ents 
occidentaux de la puissance matérielle,- 
mais lo pays a une civilisation bien an té­
rieure à cotte date et i l  l ’a conservée. On 
raille souvent l ’extrême politesse nip- 
pone. E lle  est cependant l ’effet d’une 
longue série d’efforts, d ’une culture mé­
thodique et raisonnée de plusieurs siè­
cles. Un autre indice de cette civilisation 
est la propreté populaire; les gens du 
peuple dans les îles du Soleil levant sont 
certainem ent plus propres qu’on ne l ’est 
dans la plupart des pays européens. Cha- 
quo Japonais ne so contente pas d’un 
bain par jour, il lu i en faut plusieurs.
Cotte civilisation se traduit aussi par 
les manifestations artistiques, par le goût 
des belles choses, pär l ’élégante et sobre 
originalité de l ’art japonais', de l ’aména­
gement des maisons, par la manière dont 
les femmes savent allier les couleurs et 
agencer leurs vêtements. Un peuple 
qui a ces qualités dé propreté, de poli­
tesse, de goût et d’art n ’est pas né d’hier 
à la civilisation.
On a souvent reproché aux Japonais 
leur faculté d’imitation. Us ne savent 
qu’imiter et ne créent rien. Encore un 
reproche injuste, suivant M. Chéradame. 
Cette faculté d’imitati'on n ’est que de 
l ’application. Avec sa volonté tenace et 
son esprit de suite le Nippon est parve­
nu à s ’adapter nos procédés. Ses orches­
tres, par exemple, qui ne connaissaient 
il y a trente ans que le gong, le tambour 
à prière, la flûte et le «chamisen» à trois 
cordes, arrivent à force d’étude et d’ap­
plication à jou er les morceaux de musi­
que moderne les plus compliqués. Ils  ar­
rivent quelquefois à surpasser leurs maî­
tres : dans l ’exploitation de leurs chemins 
de fer, par exemple, où l ’exactitude est 
plus minutieuse que partout ailleurs. 
Sans nous copier servilement-, les Japo­
nais se sont appliqués à discerner ce 
qu’ils  pouvaient nous prendre, sans mo­
difier leurs traits essentiels prim itifs.
C’est ainsi qu’ils ont pris à l ’Europe 
ses canons, ses fusils, scs cuirassés, ses 
torpilles ; mais seulement celles de nos 
méthodes do guerre qüi leur ont paru 
plus pratiques que les leurs, ils  nous ont 
emprunté nos téléphones et notre lumiè­
re électrique, mais leurs boutiques sont 
restées les mêmes qu’il y  a m ille ans.
Nous aim ent-ils? Non. Us s ’entendent 
trop souvent traiter de singes par les Eu­
ropéens do passage en Orient, pour avoir 
pour eux une grande affection; mais ils 
sont polis et complaisants avec les étran­
gers qui trouvent chez eux une sécurité 
complète.
Le point faible des Nippons serait 
leurs procédés commerciaux, l ’absence 
de moralité qui caractérise leurs trans­
actions. On raconte, par exemple, qu’un 
fabricant de vermouth de Turin ayant 
constaté une contrefaçon nippone de ses 
produits intenta une action devant les 
tribunaux du mikado. Finalem ent il fut 
condamné aux dépens et ù des doapaa-
ges-intérêts, sous le prétexte qu ’il avait 
contrefait le  vermouth japonais ! Sur ce 
point-là, il y  de gros progrès à faire.
M. Chéradame conclut cette première 
partie de ses observations (Correspon­
dant du 25 septembre 1904) en consta­
tant que c ’est déjà dotés d’une civilisa­
tion existante que les Japonais sont en­
trés en contact avec l ’Europe. Les faits 
leur ont démontré l ’importance des 
moyens de la puissance occidentale ; ils 
se sont donc assimilé nos sciences exac­
tes, théorie et pratique, mais en vue de 
servir un idéal ancien .e t qui J i’a pas 
changé. ‘
«En dépit de l ’abaissement Jlu ce i’ s élec­
toral, la Diète de Tokio n ’est qu 'un fan­
tôme de parlement, et la personne du 
mikado est encore mise au-dessus de 
tout, comme une incarnation quasi-di­
vine de la patrie.
«Le. pays du Soleil Levant s ’avance 
dans sa lutte contre les blancs avec une 
civilisation spéciale, m illénaire, très dif­
férente de la nôtre, mais digne de consi­
dération. Pour diriger les armes que 
notre amour du lucre lu i a forgées, le 
Japon no fait appel qu’à ses antiques et 
intactes qualités guerrières. Matérielle­
ment, il y  a bien un nouveau Japon, 
mais moralement c ’est à l ’ancien pays 
nippon que nous avons affaire. »
CONFEDERATION S U IS S E
Chronique Vaudoise
(Corresp. particulière de la Tribune)
Lausanne, le 6  octobre.
L'exposition  nation ale su isse des beaux- 
arts. — I j  exposition  ouverte le so ir .  — 
L a  Société vaudoise d 'h isto ire à  M otidon. 
Recueillez-vous, nous entrons dans lo 
grand salon d’honneur. C’est lit que se trou­
vent leB toiles les plus importantes, — 
conjme. dimensions — et les princes de l’art 
pictural suisse... L ’arrangement en ost sy­
métrique, en ce sens que so font face ou pen­
dant los œuvres principales qui y sont ac­
crochées : au contre de la grande paroi de 
droite, la P rière  sacerdotale  d’Eugène Bur­
nand, dont nous avons parlé. Au «entre, de 
la paroi do gauche, faisant face au Christ, le 
Te//, do Ilodler. A chaque extrémité do la 
mémo paroi do gauche : le P ays n ata l, de 
Ilans "Wieland, un des « clous » de l ’oxposi- 
tiou ; à droite, lo Salut ù la  vallée, do I.ie- 
nor, qui lui dispute la préféronce du public. 
Au fond, vers la sortie, à droite, la F a m ille  
bâlo ise , lo grand tableau photographique de 
Giron. A gauche, los portraits d’Ernest Bie- 
lor : M lle R .  ot son pèro, lo Collectionneur 
(U. B . do M. à Genève, nous dit-on) ; et 
comme pondant, on face, à droite de l ’ontrée, 
les Alpes bernoises, vues du Beatenberg, 
d’Eugône Burnand ; ot à gauche : M idas dé­
couvrant scs o reilles , do Gustave Jeannoret.
Nous avons longuomont parlé do la P rière  
sacerdotale. Nous n’y revenons pas. Lo Tell 
de Modlcr a suscité d’interminables discus­
sions, d’ainèros critiques, d’hyperboliques 
louanges. J ’ose diro
... qu’il n ’a m érité 
Ni cet excès d ’honneur, ni cette indignité.
Une romarquo s ’impose d’abord : toute 
œuvro d’art doit être vuo dans le cadro au­
quel elle est destinée. Le Tetl do Hodler n’est 
pas un tableau do salon, — c ’est évident., — 
ni mémo de musée. C’est une fresque décora­
tive qui serait en place dans un grand 'hall; 
au-dessus do l ’entrée d’une vaste sallo do 
gymnastique, dans un bâtiment gothique. 
Ici, il est déplacé, « dépaysé >, comme l ’eût 
été, dans un salon, le montagnard Tell. Il 
n’est donc, ici, pas à sa place ; de sorte quo 
la plupart des jugements défavorables portés 
sur lui sont, par co fait, injustes. Imaginez-le 
dans son cadre véritable, commo motif déco­
ratif, vu do loin :1e  tableau prend une tout 
autro valour; il s’éclaire; il s’explique ; sa 
boauté doviont apparente pour tous ; ses dé­
fauts réels s’atténuent, la hideur do sa cou­
leur, les bosses du front, les taches de ses 
jambes s’atténuent, concourent à l ’effet gé­
néral ; co n’est plus le même.
ïïodlor n’est pas un peintre ; l ’art de dis­
poser la couleur, commo le goût, lui est 
étranger; c’est un décorateur génial.
11 lui faut l ’espace, l ’éloignement. Avez- 
vous vu uno reproduction photographique de 
son Toll ? Il en existe. Eh bien, examinez-la 
ot dites-moi si co n’est pas réellemont beau, 
cette attitude, ce goste altier, fougueux, 
cette vio, cetto puissanoo créatrico, cotte har­
monie de l ’ensemble ! « Co qui gàto le ta­
bleau, disait quoiqu’un qui oxaminait la 
photographie, c’est la couleur. »* .
* . ' .La première fois quo ,io vis la « Famille
bâloiso », do Charles Giroiij à Vovoy, je  
tombai ou extaso. Elle mo parut co quo l’ox- 
position renfermait do plus parfait. Quelle 
iutonsité de vie, oouimo c ’est observé, com­
me los porsonnages sout vivants ! ils vont 
parlor. E t la joune fille debout, qu’elle est 
charmante dans sa grâce rieuse. E t quelle 
virtuosité. Quel beau coup do pâlotte. Quelle 
merveilleuse habileté technique... La se­
conde fois : c Oui, c’est très bion I » puis 
cola devient uno obsossion et cela finit par 
do l’agacement. Maintenant je  ne puis plus 
voir co tableau. Oh ! l’habileté do facture est 
incomparable, merveillouso, admirable; c’est 
un vrai tour de force... mais c ’ost du Sara- 
sate en peinture.
*
* *
Je  n’admire pas beaucoup le « Collection­
neur » de Ernost Bioler. C’oat bion fait, bien 
peigné, bien léché. Là aussi je  concède quo 
l’habileté technique est très grande, mais jo 
n’irai pas plus loin. Le portrait on pied do 
« Mllo R. », du même artiste, est uno oeuvre 
de bollo vonue, qui s’impose par ses qualités 
d’éléganco ot de distinction. Il dénote de cu- 
ricusos rocherches do coloris : lu tête blondo 
so détachant sur uno friso do flours blanches, 
la juxtaposition do tons crèmes, jaunes ot 
blancs. On lui a repi'Qçlié — aveo raison —
la tête trop près du cadre et le manque d’air 
dans la partie supérieure du tableau.
Combien fine et captivante, la « Dame à la 
Rose » de Gustave Pcetzsch, à Paris : res­
semblance frappante, exécution pleine do 
goût, du geste, du costume; c’est un portrait 
de la grande école, où le peintre a mis tout 
son art et tout sou cœur, c Le Midas décou­
vrant ses oreilles » de Jeanneret — un artiste 
chercheur et un travailleur infatigablo — est 
peut-être lo symbolo de la foule qui passe 
sans comprendre le tableau. Midas serait, 
dit-on, lo portrait d’un directeur do musée de 
peinture de la Suisse romande, c Los Alpes 
bernoises » vues de Beatenberg de Eugène, 
Burnand est une v u e ’êtoünànfe do précision, 
et do vérité,, de soin des. détails. Çe tableau 
fait évidemment partie de la série des études 
faites en vue du célèbre .  Panorama dos Al­
pes bernoises ».
Mais en voilà assez pour aujourd’hui. Nous 
passerons en revue, lors de notre prochaine 
visite, quelques-unes dos toiles qui attirent 
et retiennent le plus l ’attention.
*
* *
Uu intéressant essai va être fait à l ’expo­
sition : le sympathique et très avisé com­
missaire, M. Max Girardet, a fait étudier et 
installer l ’éclairage électrique dos salles, de 
façons à pouvoir les ouvrir lo so ir; demain 
vendredi, de 1 à 10 heures, et deux autres 
fois, aux mêmes heures, le public y aura ac­
cès ; l ’atrium est éclairé par 168 lampes 
électriques. Un orchestre y jouera. Nombres 
de toiles gagnent à cet éclairage ; quelques- 
unes y perdent ; les statues prennent aux 
lumières un relief et un modelé que ne leur 
donno pas la lumière du jour.
** *
La Société vaudoise d'histoire et d’archéo­
logie a eu mercredi à Moudon une intéres­
sante séauce ; c’était sa deuxième assemblée 
générale. La première a eu lieu à Orbe l ’an 
dernier : 130 personnes ont entendu des com­
munications de MM. Paul Maillefer, Albert 
N »f, Meylan, pasteur à Moudon ; Dr René 
Meylati, Emmanuel Dupraz, curé d’Echal- 
leus ; Marc Henvioud, le sympathique fonc­
tionnaire postal, qui consacre à l ’histoire 
tous ses loisirs. .
I l  y a eu le dîner traditionnel, avec de 
nombreux discours, un toast à la patrie, 
fort original et poétiq«e, de M. Auguste 
Bugnion, banquier, à Lausanne, un Bavant 
ot généreux héraldiste ; un savoureux récit 
d’Alfred Ceresole, pasteur, et suivi d’uno vi­
site au château de Lucens, avec conférence 
de M. A. de Moliu. La journée a eu la plus 
complète réussite.
' »
P .S . Dans la chronique vaudoise du 4 oc­
tobre, une erreur de plume nous a fait attri­
buer « L’homme au taureau » à M. Hans- 
Beatus Wieland. Ce tableau est l ’œuvre de 
M. Haus Widmer, de Brienzwyler.
e L’homme au taureau » a rapidement 
trouvé uu acquéreur à Lausanne.
A v e n t u r e s  ( l’n n  j e n n e  A m é ­
r i c a in .  —  Il  existe en ce moment, en 
Suisse, un jeune Américain de San- 
Francisco qui peut se flatter d’avoir bien 
employé son temps de vacances. E n  ef­
fet. depuis le mois de mai dernier, ce 
jeune Yankee a trouvé le moyen de se 
fiancer quatre fois, sans compter d’au­
tres engagements secrets que lui seul 
connaît.
I l  s ’éprit d’abord follement à Chamo- 
nix d ’une jeune fille de même nationa­
lité. U fit sa demande au père, qui lui 
donna son consentement. Mais, un beau 
jour, il disparut subitement, et, malgré 
toutes les recherches, on ne retrouva 
plus ses traces. Quelques jours plus 
tard, notre héros se fiança à Lucerne, 
puis à Interlalcen et ailleurs, trouvant 
toujours le moyen de filer à l ’anglaise, 
sans se soucier de l ’âme êplorée des mal­
heureuses qu’il laissait derrière lui.
Dernièrement, notre Américain arri­
vait à Genève avec sa quatrième ou cin­
quième fiancée, mais pour comble de 
malheur, il descendit à l ’hôtel où, par 
le plus grand des hasards, se trouvait 
déjà la première jeune fille qu’il avait 
courtisée et à laquelle il avait promis le 
mariage. L ’explication —  on le devine 
sans peine — fut des plus vives entre le 
père de la demoiselle et le  Yankee ; 
mais, au cours de la discussion, ce der­
nier répondit d’une façon si incohérente 
que le pèro, soupçonnant un dérange­
ment survenu dans les facilités mentales 
de son interlocuteur, télégraphia aux 
parents do celui-ci de venir immédiate­
ment chercher leur fils pour le soumettre 
à l ’examen d’un médecin aliéniste.
Quant aux quatre ou cinq fiancées, 
elles ont pris gaiement leur parti en se 
consolant mutuellement.
JLîi f ê t e  d e s  c a d e t s  il B e r n e .  
— L e comité des cadets de La Chaux- 
de-Fonds, par l ’org-ane de son comman­
dant, a eu l ’idée de faire écrire aux ca­
dets gradés, le récit des trois journées 
passées à Berne.
U a tiré  au sort, parmi les composi­
tions parvenues, toutes, à son avis, ex­
cellentes par la  forme et par le fond, et 
il pense intéresser son généreux pu­
blic, en publiant in  extenso et sans rien 
changer, les impressions diverses de ces 
jeunes troupiers.
En  voici une :
Cetto année tous les cadets do la Suisse 
ont ou l ’agréable surpriso d’apprendro qu’il 
y aurait un grand rassemblement intercan­
tonal de tous les corps do cadets do la 
Suisse. C’est la ville de Borne qui a pris 
l ’initiative pour l ’orgauisation do cette belle 
fête do jeunos gens et futurs défenseurs do 
notre clière Patrie. Le rassombleniout a été 
fixé pour les 25, 26 et 27 septembre 1904. 
A cetto occasion, la ville do Borne a lancé 
un cbaleuiaux appel à  tous lea corps de
cadets de la Suisse, on les invitant à parti­
ciper aussi nombreux que possible pour la 
réussite de cette fêto. Ont répondu affirmati­
vement, les corps suivants :
Aarau, Aarbourg, Berne ville, Berne or­
phelinat, Bienne, Badon, Berthoud, Brougg, 
Herzogenubchsee, Laufonbourg, Hutwyl, 
Lenzbourg, Langenthal, Mellingen, Morat, 
Olten, Reinach, Schoeftland, Thoune, AVoh- 
len, Zofingue. La Chaux-dc-Fonds, et doux 
dont le nom m'a échappé.
Seulement pour notre corps de la Chaux- 
de-Fonds. il y avait encore une autro ques­
tion ; c’est la question financière, car si l ’on 
veut voyager, il faut de l’argent. Nous «U -. 
tréà cadefs, ne'sommes pas riches, et notra ifir 
corps n ’a pas d’actions qui rapportent deS : - 
iutérêts, et notre bonne commune n’ose pas 
subventionner non plus, en pareil cas. Quoi 
faire? Alors c’est notre chère population qui 
nous a défrayés, nous la remercions encoro très 
sincèrement; elle nous a fait une souscription 
bien roussie qui nous a permis d’aller à , 
Berne. Depuis lors, grande joio dans tout lo 
corps des cadets.
Le jour do départ fut fixé au dimanche 25 
septembre; à 6 1i. 1/4 rassemblement do 
tout lo corps sur la terrasse du collège ; à 
6 h. 1/2, tout lo moiido au complet, sac au 
dos ; MM. Iss instructeurs étaient eu grande 
tenue m ilitaire; M. notre directeur de la mu­
sique. nsus a fait également une surprise -• 
il a paru en uniforme d’adjudant. Il paraît 
que l’ordre a été donné depuis Berne qua 
tout lo monde devait être on uniforme. Ou 
aurait dit que le temps avait deviné que nous 
allions à Berne, car il était un peu eu mi- 
laine, mais au moins, il ne plouvait pas, et 
tous avaient des figures rayonnantes et MM. 
les instructeurs étaiont de bonne humeur.
A 6 h. 45, départ pour la gare, au son d» 
la musique (*t tambours ; les artilleurs sans 
canons en tête de la colonne ; jo  dis sans ca­
nons, parce que le matériel d’artillerïo a été 
expédié à Berne par chemin de fer, deux jours 
auparavant. Malgré Thoure matinale, un 
nombreux public stationnait à la rue Léo- 
pold-Robert en nous souhaitant un bon voya­
ge, en voiture et en route pour Berne par la 
Directe.
Arrivés à Borne, nous étions reçus par la 
comité de réoeption ; départ pour le Buhl* 
platz d’où les cadots de Berne nous ont con­
duits dans nos logements.
Après-midi, vers 2 h ., grand cortège dan# 
toute la ville. Nos bourgeois do pension nous 
ont tellement bien soiguas pour lo dîner qu’à 
2 h., nos instruments ne voulaient plus noua 
obéir ; la cause était l ’estomac. A 8 h. du 
soir, grande retraite par les musiques et les 
tambours, partant de la place du Parlement ; 
à 9 h. 1/2, toute la troupe devait être au pa­
nier.
Lundi matin, le 26, deux aimées s’étaient 
formées : l ’année blancho et l ’armée rouge. 
L ’arméo blanche prit la défense d’une colline 
entre Ostennundingon et Bolligen avec cinq 
pièces do canon, ot l'armée rouge figurait 
comme onnomi pour attaquer cetto colline 
avec quatre pièces de canon. Chose à remar­
quer, i'on pouvait très bien distinguer où 
notre infanterié se tenait, parce qu’ils étaient 
les seuls qui se servaient de l’ancien fusil ; 
ils ôtaient parfois emballés dans des nuages 
do fumée ; tous les autres corps possédaient 
lo nouveau fusil.
A midi, cessation du combat; amis et 
enuemis so tendent la raquette, et départ 
pour le Beudenfeld. Bivouac ; dîner à 2 h., 
solipe et spatz. Mais ce spatz no valait pas la 
pension de notre patron do logement : M. H., 
à la Ziihringerstrasso, 52. En rentrant eti 
ville, notre corps est allé déposer uj.e palme 
au pied du monument de Rodolphe d'Erlach. 
vainqueur de l.aupen ; c'était ui moment 
très touchant ot très imposant; ■ otre mu­
sique a exécuté la Marche de Bérno.
Mardi lé 27, même scène au pied de l ’obé- • 
lisque de Neueuegg, où le corps chantait le 
Cantique suisse avec accompagnement de la 
musique. Après la visite de l ’Ossuaire, nous 
nous dirigeâmes vers Laupen où uno bonne 
soupe nous attendait. Do là, route pour 
Grümmenen d'où nous prîmes la Directe pour 
retourner dans nos foyers, après trois jour­
nées do fête bien remplies.
Cotte fête restera certainement un souvenir 
ineffaçable pour tous 1 i  cadets qui y ont 
pris part. Enfin : « vivent los Moutz et 
vive la Moutzen Stadt ! » A une autre fois.
La Chaux-dc-Fonds, le 1er octobre 1904.
. ________________  E . B .
B E B K f i .  —  R e p o s  l i c b d o «  
î u a d a i r e .  —  Les marchands de tabac 
do la ville de Berne Ont annoncé ail pu­
blic que leurs magasins resteront fermés 
les dimanches et .jours de fête de 2 à 6 li,.„  
du 1er octobro au 30 avril. Espérons que 
ces marchands de tabac continueront à 
fermer partiellement leurs magasina 
après le 30 avril ou qu’ils s ’accorderont 
une fermeture encore plus complète. Nul 
doute que les Bernois continuent à fumer 
le dimanche. >.■ --
. ; 'Â .:Ï Ï  :>> ■ • v .
F i n a n c e s  c a n t o n a l e s .  —  La 
fortune nette de l ’E tat de Berne s ’élevait 
au 1er janvier 1904 à fr. 58,669,433, ea 
augmentation de fr. 439,646.
Les Fonds spéciaux atteignent, en clô* 
ture d’exercice, le chiffre de fr. 18 mil« 
lions, 40S,654, en progrès do fr .388,800.
L ’Administration courante accuse un 
boni de fr. 5 ,507, au lieu du déficit pré­
vu de fr. 941,655. Le résultat du compte , 
est donc de 947,162 plus favorable que 
les prévisions budgétaires. E n  réalité, lo 
résultat est encore de fr. 500,000 plus - 
favorable, parce que le Conseil exécutif 
a fait porter on compte une somme de 
500,000 fr, à titre d’amortissement ex­
traordinaire des avances pour construc­
tions. „ „
Mais ce résultat en apparence très ia- 
vorable est uniquement dû au fait que la 
taxe sur los successions a rapporté 749 
mille 328 fr. do plus quo la prévision, et 
le produit extraordinairement élevé do 
cette taxe provient de deux seules affai­
res, dont les pareilles ne se rencontre*
: "K-
